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Pour ceux qui ont eu la
chance de suivre le parcours
du journal, vous avez sûre-
ment rencontré Marie-France
G a u t h i e r ,
puisque celle-
ci s’occupe du
Timbré depuis
plusieurs an-
nées. Grande
artiste dans la
vie de tous les
jours, Marie-
France croit
que « la meil-
leure création
se fait dans la
convivialité ».
C’est en ayant

dans les veines cette philoso-
phie qu’elle a démontré à la
communauté, durant toutes
ces années, son originalité, sa

créativité et son ouverture
d’esprit. Elle a su mobiliser les
jeunes et s’adapter aux diffé-
rentes réalités liées aux per-

sonnes qu’elle
a rencontrées
au fil des pro-
jets de la BÀL.

Lorsque je suis
arrivé à la BÀL
en septembre
2012, l’équipe,
Françoise Le-
febvre, Marie-
France Gau-
thier et Martine
Dupont, m’a
proposé de
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L e journal le Timbré, tel que vous le connaissez aujourd’hui, se veut d’abord et avant
tout un médium utilisé par et pour les jeunes afin de se donner la parole. Cette 
parole peut prendre plusieurs formes. Par exemple, le journal peut permettre aux
jeunes de vivre un succès et d’en faire part aux autres, de s’intégrer à un groupe et
de développer un sentiment d’appartenance. Ultimement, nous souhaitons que 
chacun puisse avoir une place en société, dont les jeunes sous-scolarisés. C’est ce que
prône le Timbré à travers ses pages en plus de fournir aux jeunes la possibilité de 
sortir de leur zone de confort et de tenter l’expérience « Timbré ». Car écrire demande
du courage et se faire publier encore plus. Parce qu’après, il faut assumer ses écrits.

Ce qui me rend « Timbré »

Éditorial

par Simon Gingras
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m’occuper du Timbré pour les années à venir.
C’est avec une grande joie et une certaine exci-
tation que j’ai accepté de porter le flambeau du
journal. 15 ans de Timbré, ce n’est pas rien !

Mais pourquoi ont-elles pensé à moi ? Ma foi, je
suis beau, jeune, nouveau et... Timbré ! Timbré,
car encore aujourd’hui, un jeune sur quatre
(EHDAA) seulement termine avec un diplôme
ou une qualification qui parfois s’apparente à
une 2e année primaire. Timbré parce que les
jeunes qui passent par le réseau des classes
spéciales se retrouvent pour la plupart, en bout
de ligne, sur l’aide sociale et exclus de la so-
ciété. Timbré, car j’ai le goût de continuer à faire
entendre la voix de ces jeunes et à montrer à
quel point ils sont persévérants et pleins de ta-
lents. Ainsi, dans ce numéro, vous trouverez un
reportage sur l’exposition photo « Je vois donc,
j’expose », un photo-roman, notre dossier por-
tant sur les 15 ans du Timbré, nos rubriques « À
la soupe ! » et « Humeurs de plumes » ainsi que 
« Des nouvelles de notre monde ». Psitt... êtes-
vous Timbré ?

Bonne lecture !

« Car écrire demande du courage et se

faire publier encore plus... »
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Faire de la photo peut sembler
facile, surtout lorsqu’on a entre
les mains un cellulaire ou un
appareil numérique qui pense
la photo à notre place et qui, en
plus, nous donne des résultats
magnifiques. Mais si on enlève
la fonction automatique et
qu’on se met en mode ma-
nuel... et si on se met à décoder
ce que notre œil voit, ce que
notre tête raisonne et ce que
notre être ressent, et si on se
met à faire de la photo pour la
photo elle-même, pour se
connaître soi-même, pour se
mettre en relation avec l’autre
et le monde... Si on fait ça, on
commence à voir différem-
ment, à s’intéresser aux jour-
naux, à regarder les photos
dans les journaux de manière
différente, à vouloir lire la lé-
gende en dessous, à vouloir sa-

voir où était le photographe,
comment il a fait... C’est à peu
près l’essence du projet de
l’expo-photo.

On peut aussi ajouter de la
technique, des sorties photo,
de la lecture, de l’écriture et une
dose d’humilité. Chaque photo-
graphe a dû choisir cinq photos
de son cru, les proposer au 
collectif et les défendre. « Pour-
quoi choisir cette photo plutôt
que celle-ci ? » « Pourquoi ce
titre et cette légende ? » « Ce
n’est pas ce que je vois dans ta
photo, je vois autre chose. » «
Que veux-tu dire ? Ce n’est pas
clair ». « Ta photo est floue ». Ce
fut un travail collectif d’enver-
gure. Malgré tout, les jeunes
ont persévéré. Ils ont été capa-
bles de s’écouter les uns les au-
tres, de pousser leur intuition,
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Le 25 septembre 2012, la BÀL, pour une deuxième année
consécutive, se rendait au Marché Bonsecours pour voir le
World Press Photo. Au sortir de cette visite, les jeunes
étaient imprégnés par l’expo et impressionnés par le tra-
vail des photographes. De là est partie l’idée de faire de la
photo. Et peut-être éventuellement d’en arriver à réaliser
une exposition. 

Expo-phoTo !

«  Je vois, donc j’expose »

par Marie-France Gauthier

d’aller au-delà de leur limite et
de croire en eux. De tout ceci ré-
sulte « Je vois, donc j’expose »,
qui regroupe 25 photographies
réalisées par cinq jeunes de la
BÀL. Des photos très différentes
les unes des autres mais qui for-
ment un ensemble formidable.
C’est lors du vernissage, en fé-
vrier dernier, que les jeunes ont
vraiment pris conscience de
l’ampleur de leur travail et de
leur réussite. 

En effet, une cinquantaine de
personnes sont venues saluer
leur persévérance ainsi que leur
talent. Puis, l’exposition, qui se
veut itinérante, s’est retrouvée à
la bibliothèque Georges-Dor
dans le cadre de la Semaine qué-
bécoise des adultes en forma-
tion. Dès l’automne prochain,
elle s’exposera à Québec dans le
cadre de la rencontre nationale
du Regroupement des groupes
populaires en alphabétisation du
Québec (RGPAQ). C’est à suivre...
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«  Je vois, donc j’expose »

Commentaires des exposants sur « leur 
expérience photographique » et sur 
leur rôle de photographe.

Commentaire de Frédéric Daigle

Comment je me sens après avoir fait l’expo-
photo ? De mieux en mieux. J’ai tout le temps été
mélancolique et j’avais de la difficulté à complé-
ter quelque chose. Là, j’ai complété ce projet. J’ai
plus confiance en moi et c’est ce qui m’aide à
continuer. Ça m’aide aussi à aller à l’intérieur de
moi-même pour voir ce dont j’ai besoin. Je réalise
aussi que l’image que j’avais de moi-même n’était
pas représentative de ce que j’étais. Maintenant,
je commence à voir un peu plus qui je suis. Le
projet a soudé notre sentiment d’appartenance
au groupe de la BÀL.

Commentaire de
Gaétan Pigeon

Je suis un apprenti
photographe. Ma pas-
sion, c’est la photo hu-
maine. J’aime bien
capter tous les petits
détails du corps, les
sentiments, les réac-
tions et le jugement. Tout ce qui relie les diffé-
rentes façons que le corps a de s’exprimer : de la
plus pure à la plus rigolote, du plus petit senti-
ment au plus grand d’entre tous. Je suis un pho-
tographe qui adore capter les sentiments. 

Commentaire de Marc Deschênes

Je suis dans cette exposition parce que j’adore
prendre des photos. Je suis allé à l’exposition du
World Press et quand j’ai vu les photos, je me

suis dit que ce serait une bonne idée de faire une
exposition. J’ai appris avec le projet à faire des
zooms, à faire des gros plans, des plans éloignés,
à jouer avec la lumière, trop de lumière, pas
assez de lumière, à faire des belles photos. Puis,
avec le temps, Marie-France nous a demandé de
prendre des photos un peu partout, des choses
qui nous intéressaient et qui nous interpellaient.
Moi, j’ai pris des photos d’aventure comme la
poursuite policière que j’ai vu, des pompiers en
action et la chasse mobile. J’aime les photos
d’action parce que ça me donne de l’adrénaline,
c’est du mouvement et les photos sont prises sur
le vif. On doit être rapide et prêt à tout. 

Quand j’ai pris les photos de la poursuite poli-
cière, il y a deux policiers qui sont venus me 

voir et qui m’ont dit : 
« Monsieur, donnez-
nous votre appareil
photo ». Je me suis fait
intercepté par la po-
lice et on m’a de-
mandé d’enlever deux
photos de mon appa-
reil pour ma sécurité
et la leur. Ça m’a ap-
pris que dans la vie,
quand tu prends des

photos, il faut que tu fasses attention à toi parce
que des fois, tu peux prendre des photos qui
peuvent être dangereuses. 

Monter l’exposition, j’ai trouvé ça dur parce qu’il
fallait choisir des photos qui nous représentaient,
qui nous intéressaient et le faire en détail. Pas
juste choisir, mais savoir pourquoi. J’ai appris
beaucoup mais pas juste sur la technique. J’ai ap-
pris beaucoup sur moi-même. 



Commentaires 
de Jessica Bissonnette

J’ai un coup dans le cœur et je me sens bien à la
BÀL. J’ai pris ma place dans le projet expo-photo.
Ça m’a fait découvrir que tout le monde a trippé
sur mes photos. J’ai même lu devant tout le
monde qui me regardait. Ça m’a fait bizarre de
lire comme quand j’étais au secondaire, mais j’ai
été capable de le faire. C’est pour ça que je vais
continuer l’école et que je vais y arriver. 

Commentaires de Yannick Beaudet

Ma passion, c’est la photographie car avec la
photo, on peut capturer les émotions, les traits
du visage et même le paysage. J’aime jouer avec
les plans photographiques, la lumière et l’ombre.
Je trouve que c’est artistique et professionnel. Je
trouve la photographie enrichissante car j’ap-
prends toujours de nouveaux trucs pour m’amé-
liorer. J’ai du plaisir à faire de nouvelles expé-

riences photographiques. Je peux me dépasser
et rentrer dans mon rôle de photographe.

Quelques appréciations 
des visiteurs de l’expo-photo

Très belle initiative de votre part. Je trouve que
ça permet à mon jeune de sortir de la rue, de se
valoriser et d’apprendre à s’exprimer. J’encou-
rage fortement ce projet à continuer. Je vous re-
mercie d’aider mon fils à faire entendre sa voix. 
Éric Beaudet

Quand l’escargot sort de sa coquille, on décou-
vre en même temps la souffrance intérieure et

l’espérance de s’en sortir. C’est un trésor enfoui
qui ne demande qu’à s’épanouir pour mieux
s’intégrer. Ces talents méritent de se faire en-
courager. Bravo ! et merci de nous les faire vivre.
Carmen Pelletier

Bravo à tout le monde pour la magnifique expo-
sition. C’est une merveilleuse façon de vous dé-
couvrir. Vos photos sont super belles, tout
comme vous. Beau travail et encore félicitations !
Isabelle Piché

Le Timbré 
été  2013
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Vous voulez recevoir dans vos locaux l’expo-
photo de la BÀL ? Communiquez avec nous !

Marie-France ou Simon : 450 646-9273.

Expo-phoTo !
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Lors de leur virée à la cabane à sucre, 
des jeunes de la BÀL se sont photographiés dans toutes

sortes de situations. Il n’en fallait pas plus pour qu’ils s’en
inspirent pour produire un photo-roman étonnant.

Par Jessica Bissonnette, Frédéric Daigle, Marc Deschênes, 
Jérémie Lambert, Jean-François Gagné et Julien Perrault.
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Le Timbré 
automne  2012
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Comment faire pour ne pas 
se laisser influencer par des
idoles ou des vedettes qu’on
présente comme des modèles
de beauté avec leurs corps
parfaits ?
Jean Rostand a écrit  : « Les hor-
mones influencent l’organisme
tout entier  ». Car à mon avis,
c’est bien d’hormones dont il est
question ici. Tu le dis toi-même
ma petite chérie, « modèles »
de beauté, corps « parfaits ».
Je n’ai aucun problème avec
la beauté ni avec le corps. C’est
contre les mots modèle et parfait
que j’en ai. Quand le modèle et
la perfection virent à l’obsession
de la minceur, à la construction
ou à la déconstruction du corps
pour ressembler à une image
médiatique, à une photographie
retouchée, là je dis  : «  Atten-
tion ! ». Je ne nie pas que ces per-
sonnes puissent être belles, mais
la beauté ne se reflète pas seule-
ment sur le visage ou sur la ron-
deur de la fesse ou du biceps. Ça
fait peut-être un peu cliché, mais
j’aime bien sentir chez les gens
la rondeur et la souplesse de leur
esprit, leur sensibilité. Tu vois ce
que je veux dire ma petite
biche ? Tu peux apprécier chez

tes idoles leur beauté et leur ta-
lent, mais ne perds pas de vue ta
propre beauté et ton bien-être.
Ciao Bella !

Si la fille me trompe, que dois-
je faire ? La flinguer ou la lais-
ser partir ?

Wow ! Là mon homme, tu me
scies. Je ne sais pas si tu as

conscience de la gravité de ta
question et surtout de toute

la violence qu’elle porte.
Ici, on ne se fait pas de
cinéma. Flinguer, ça

veut dire tuer. Te rends-tu
compte de ce que tu dis ? Je me
demande à quel point tu t’es
trouvé drôle quand tu as eu
l’idée de poser cette question.
Dans la vraie vie quand on
flingue quelqu’un, la personne
meurt. Je préfère penser que tu
ne tiens pas toujours ce genre
de discours, mais fais attention à
ce que tu dis. Dans le cas
contraire, je comprends que la
fille aille voir ailleurs. 

Pourquoi les femmes ne m’ai-
ment pas ?

Mon beau petit chou, ta ques-
tion est complexe. J’aimerais
bien savoir sur quoi tu te bases

pour affirmer
une telle chose.
Tes expériences
amoureuses ? Ta
difficulté à entrer en relation
avec les femmes ? Te sens-tu re-
jeté ? Serais-tu un de ces petits
choux timides ? De toute façon,
je te dévoile 3 règles à suivre
pour te donner la cote auprès de
ces dames. Règle 1 : Fais-tu 
propre ? Tu sais mon homme,
l’hygiène corporelle, c’est impor-
tant. Alors, passe-toi la savon-
nette partout, partout. Règle 2 :
Ton attitude physique et men-
tale doit être à la hauteur de ton
gel coiffant : tenue, souplesse et
style. Autrement dit, si tu as l’air
d’être constamment en rut et
que tu fais de l’esprit de bottine,
c’est mal parti. Règle 3 : Aime-
toi mon petit chou. Avoir de
l’amour pour soi-même, se res-
pecter, se faire confiance, ça faci-
lite la vie avec les autres. Si tu
suis ces conseils, tu découvriras
le petit trésor d’amour qui som-
meille en toi. Allez, bonne
chance mon petit chou.

Pour écrire à Molly : bal@bell-
net.ca, en objet  : Courrier de
Molly.

La re voilà ! La  belle, la ten dre, la tran chante Molly. Attention à ceux

qui  osent la pro vo quer ! Elle n'a pas la  plume dans sa po che... 

Sa dernière participation dans notre journal remonte à l’été 2007.

La voici qui réapparaît en nous proposant une sélection des meil-

leurs moments de son courrier, histoire de souligner les 15 ans de

notre journal. Tu nous as manqués Molly... 

Dossier Les 15 ans

du TIMBRÉ !

Le  cour rier  de  Molly



Le Timbré 
été  2013

1. LEs DIFFICuLTés DE VIE LIéEs
À La LECTurE ET À L’éCrITurE

Le Timbré, 2002, no 2, p. 8

Je me livre, tu te livres, il se livre... 
(Les classes spéciales)

« Moi, vivre dans des classes spéciales, ça deve-
nait de plus en plus difficile au niveau moral.
Comme j’avais des problèmes d’apprentissage,
j’avais de la difficulté à me concentrer à cause
des problèmes dans la classe et à l’école. J’étais
découragée, je devenais de plus en plus inquiète
face à mon avenir. »   – Marie

Le Timbré, printemps  2006, p. 5

Être ou ne pas être... dans 
le système. Les classes spéciales

« Moi, je suis une jeune qui sort des classes spé-
ciales dans une école où les jeunes ont des trou-
bles de comportement. (...) Dès que t’arrives là, tu
deviens mongol. Les profs, je les ai à fleur de
peau. Je me suis fait mettre à terre par cette
école-là, dénigrer, niaiser, on marche par nu-
méro, pis même si on me disait : “Lis et écris”, je
suis pas capable, je deviens bébé-la-la, je sais
plus lire, je sais plus écrire, je veux plus rien savoir
non plus. 

12

Nous avons décidé de regrouper les articles sous trois thèmes : 
1. Les difficultés de vie liées à la lecture et à l’écriture
2. Les histoires personnelles et les enjeux/problèmes sociaux
3. Les activités de la BÀL et ses mobilisations

Dossier Les 15 ans

du TIMBRÉ !

Des jeunes de la BÀL ont décidé de souligner les 15 ans de vie de leur
journal en revisitant tous les Timbré publiés jusqu’à maintenant. Ils se
sont demandé si les sujets ou les problématiques traités à l’époque ont
évolué. Les choses se sont-elles améliorées ? Existe-t-il encore des tabous
dans notre société ? Parle-t-on encore des mêmes sujets ? Voici une pen-
sée qu’un des participants a eu lors de l’activité de lecture entourant la
sélection des articles : « Les masques, ça reste. » Les jeunes s’en sont ins-
pirés pour faire leurs choix.

Retour vers le futur

par Jessica Bissonnette, Nancy Cruz, Frédéric Daigle, 
Marc Deschênes, Marc-Antoine Hamelin, Jérémie Lambert, 

Julien Perrault et Jennifer Jones
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(...) L’école ne veut
pas t’aider. On nous
dit : “On est là pour
vous aider” bien ça
reste à voir, ça. Je
faisais 3-4 pi-
rouettes... Ritalin !
(...) Le directeur
était arrogant dans

tout ce qu’il disait : Il parlait contre ma famille et
la dénigrait, il parlait contre moi. Quand ma mère
est allée à l’école pour le rencontrer, elle a com-
pris. Elle était tellement fâchée ! À partir de ce
moment-là, elle a compris comment il me faisait
passer pour une méchante. Moi l’école, c’est la
pire affaire qui m’est arrivée dans la vie. C’est
dans ma tête, c’est là puis ça s’en ira pas. Ça veut
pas s’en aller. Je suis “pognée” avec ça. »   
– Karine Jacques

Le Timbré, été  2008, p. 12

L’exclusion de nos écoles
(Critique des classes spéciales)

Les classes spéciales : recyclage pour moules
défectueux
« L’école est une place où les gens sont traités
comme du bétail. Ceux qui réussissent bien vont
dans un enclos alors que ceux qui ont de la mi-
sère vont dans un laboratoire nommé les classes
spéciales. On nous fait croire que l’on peut s’en
sortir mais un jour vient où le jeune voit bien que
le but de ces classes est de démolir les étudiants
au lieu de les comprendre. On peut donc dire
que les jeunes qui vont en classes spéciales ne
sont pas des décrocheurs, mais des décrochés de
notre système scolaire. »
- Jacques Toshan

2. LEs hIsToIrEs PErsonnELLEs 
ET LEs EnJEux/ProBLèMEs 
soCIaux

Le Timbré, novembre  1995, vol. 1, p.  8

Le suicide chez les jeunes
(La prévention du suicide)

« Pourquoi il y a tant de suicides chez les jeunes
de 15 à 20 ans ? Je vais vous dire pourquoi. Il y en
a qui se suicident parce qu’ils ont perdu un être
cher qu’ils aimaient plus que tout. Ils croient que
personne les aime autant qu’ils aimaient. D’au-
tres trouvent que la vie est difficile et sans espoir.
Ils pensent que personne ne peut les aider et
croient que tout le monde les déteste. D’autres
n’aiment pas leur physique, ils se trouvent trop
laids ou trop gros, mais chaque personne a leur
charme en dedans de leur cœur. La personne
peut être belle, mais cruelle en dedans. D’autres
encore veulent se suicider à cause de problèmes
familiaux. (...) Si vous connaissez une personne
qui veut se suicider, dites-lui qu’elle peut avoir
confiance en vous. »  
– Sylvie

Le Timbré, mai  1996, p. 7

L’effet dramatique 
de la violence dans 
le milieu familial
(La prévention de la violence)

« C’est difficile de parler de la violence surtout
celle qui touche la famille. Pourquoi ? Parce que
c’est très dur et blessant de parler d’une per-
sonne qu’on aime tellement, comme ta mère ou
ton père. Et pourtant, ils t’ont fait mal avec leur
violence. (...) En terminant, je veux vous dire que

Nous avons décidé de regrouper les articles sous trois thèmes : 
1. Les difficultés de vie liées à la lecture et à l’écriture
2. Les histoires personnelles et les enjeux/problèmes sociaux
3. Les activités de la BÀL et ses mobilisations
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Dossier Les 15 ans

du TIMBRÉ !

si vous êtes victime de violence
dans votre famille, n’attendez
pas... (...) Discutez et dénoncez
celui ou celle qui vous a fait mal
avec leur violence. Premièrement,
téléphonez à des amis(es) qui
sont fiables ou à la police pour
parler de votre situation dans
votre famille. Et surtout, ne perdez pas espoir... »   
– Stéphane L.

Le Timbré, hiver  1997, p. 9
Dossier drogue. une démarche
courageuse

« Aujourd’hui, avec un certain recul, je peux dire
que j’ai consommé de 12 à 24 ans parce que
j’étais incapable de faire face à ma souffrance
morale. À plusieurs reprises, j’ai essayé d’arrêter
de consommer, mais chaque fois, je retombais
encore plus bas. Plus je consommais, plus je me
renfermais sur moi-même. Je perdais ma crédibi-
lité auprès des gens qui m’entouraient. (...) À par-
tir de là, j’ai entrepris une thérapie externe dans
un centre pour toxicomanes. (...) Mon chemine-
ment a été long, mais aujourd’hui je me sens
bien et j’ai toujours la garde de ma fille.

(...) J’ai appris à me faire confiance. Je n’ai plus à
me cacher derrière les masques du silence et de
la négation. Tout ce que les abus sexuels
m’avaient pris, j’en ai repris possession. J’ai re-
trouvé mon pouvoir et mes droits et j’ai repris
mon droit à la vie et au bonheur. »   
– Une femme libre

Le Timbré, hiver  1998, p. 8
Être parent à l’adolescence 
(L’avortement)

« J’avais alors besoin d’amour et d’at-
tention. Au moment où j’écris ceci, je
m’aperçois encore de mon manque
d’affection tout comme de la solitude

que j’éprouve aujourd’hui. Il y a déjà trois ans
que je me suis fait avorter et, encore maintenant,
je sens que certaines personnes me jugent de
l’acte que j’ai commis, me qualifiant d’irrespon-
sable et d’amorale. Peu de temps après l’avorte-
ment, je me sentais également coupable de cet
acte mais étant donné l’état financier et l’insécu-
rité affective dans laquelle je me trouvais à cette
époque, en plus de débuter mes études. (...)

Après, j’ai eu du mal à me redéfinir en société.
J’éprouvais une certaine honte face aux gens qui
me côtoyaient Je comprends aujourd’hui que ce
que je ressentais était normal mais, je dois
l’avouer, l’avortement n’est pas une chose facile
à vivre et à accepter. »  – Julie

Le Timbré, automne  2000, p. 3
sortir de l’ombre
(L’homosexualité)

« Il y a deux ans, j’ai fait face à moi-même, j’ai
avoué que j’étais gaie. Depuis ce jour-là, j’ai appris
à m’aimer telle que je suis. (...) Il fallait que je le
dise aux personnes de mon entourage. J’ai pris
mon courage à deux mains et je l’ai dit. Sur le
coup, je me suis sentie mal à l’aise de leur avoir dit,
mais à l’intérieur de moi, je me sentais mieux. On
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aurait dit que le
boulet que je traî-
nais depuis des
années venait de
disparaître d’un
coup. J’étais enfin
libre avec moi-
même, après tout
ce temps-là. Jour
après jour, j’ai ap-
pris à m’accepter.

Aujourd’hui, la plupart des personnes de mon en-
tourage connaissent mon orientation sexuelle. Si
j’avais un conseil à donner à ceux et celles qui se
posent des questions sur leur orientation sexuelle,
ce serait d’en parler. »   – Jacinthe Gagnon

Le Timbré, été  2001, p. 13
Comment vivre au Canada en tant
qu’étrangère
(L’immigration)

« Depuis que j’étais dans mon
pays, le Congo, je me posais tou-
jours des questions en me de-
mandant si j’arriverais à vivre au
Canada en tant qu’étrangère. (...)
Les uns m’encourageaient en
me disant que c’était un très
bon pays, qu’il y avait un très bon avenir pour les
jeunes, qu’il y avait de très bonnes écoles... Mais il
ne manquait pas d’amis qui me décourageaient
en me disant qu’il faisait très, très froid, que les
gens marchaient sur la glace. (...) Je serais sincère
en disant que j’ai eu beaucoup de mal à m’adap-
ter au climat. Mais j’étais obligée d’essayer d’être
vite habituée et d’oublier le climat de mon pays.
Car c’est ici que je devais passer le reste de ma
vie. » 
– Sandra Sebakiga

Le Timbré, automne  2003, p. 4
La saint-Jean, mais à quel prix $$$ ?
(Critique sociale de notre société 
de consommation) 

« Le 24 juin dernier, la gang de jeunes de la BÀL a
décidé de partir explorer les activités offertes
dans le cadre de la Fête nationale à Montréal (...)
Ils réalisèrent que cette fête n’était pas accessible
à tous. L’entrée sur le site était gratuite, mais dès
qu’on tournait la tête, tout était achetable : des
bouteilles d’eau jusqu’aux autocollants à l’effigie
de la fleur de lys ! Plusieurs jeunes trouvaient que
les organisateurs devraient donner plus d’option
pour les gens qui ont peu ou pas d’argent. (...) Il y
a des gens qui profitent de cette fête pour faire
de l’argent. C’est de l’exploitation québécoise. Ils
nous exploitent à même notre propre fête. » 
– Johanne Sirois

Le Timbré, prin-
temps  2004, p. 11 
Y a-t-il du travail
pour moi ?
(L’accès au travail, 
impact de l’analphabé-
tisme)

« À 17 ans, ma mère m’a jeté en dehors de chez
moi. J’ai déménagé chez une amie de ma mère,
Marie, et c’est là que j’ai réalisé qu’il fallait que je
travaille. Je voulais commencer à travailler, mais
ils ne m’engageaient pas parce que je ne savais
pas lire et écrire. Je suis parti de chez Marie et je
vis depuis presque un an en appartement. C’est
pas toujours facile parce que je suis sur l’aide so-
ciale et je n’arrive pas. J’ai plein d’amis. J’essaye
de me trouver un travail, mais c’est dur. Je me dé-
courage rapidement. »
– Anonyme
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Dossier Les 15 ans

du TIMBRÉ !

Le Timbré, printemps-été  2005,
vox pop, p. 13
Les hommes préfèrent-ils les minces?
par Mario hamelin
(stéréotypes, morphologie, femmes)

OUI ET NON
• Oui et non, les hommes sont influencés par les

images véhiculées dans les journaux, les re-
vues, la télé, etc.

• Oui et non, parce que tous les goûts sont dans
la nature.

• Oui et non, parce qu’il ne faut pas se fier sur l’ap-
parence des gens.

• Oui et non, ça ne me dérange pas personnelle-
ment. 

• Oui et non, parce qu’il y a plus de “pogne” chez
les filles enveloppées et j’aime ça. Je pense
aussi qu’il ne faut pas se fier sur l’apparence.

• Oui, selon les sondages, mais non, ça dépend
des goûts et de notre vision personnelle de
la beauté. »

Le Timbré, été  2007, p. 12-13
La vie d’un membre de gang de rue
Lettre d’opinion
(Les préjugés, gang de rue) 

« Elle (sa mère) lui avait toujours dit qu’elle tra-
vaillait comme serveuse dans un petit restaurant.
Mais au fond, elle lui racontait n’importe quoi,
elle allait vendre son corps. Ce jour-là, tout a
changé, il avait pu d’estime pour sa mère. (...) Il a
alors décidé de lâcher l’école parce qu’il avait pu
la tête aux études. Il a commencé à fréquenter

ses cousins qui étaient dans un gang de rue. (...)
Tout ça pour dire que pour certains, ce gars-là
c’est sûrement le pire des “trous de cul” mais
pour d’autres, ils comprennent très bien ce qu’il
est en train de vivre. C’est pour ça qu’on doit pas
toujours se fier aux apparences, que c’est pas
tout le monde qui est né sous la bonne étoile. »
– Jonathan Bouchard

3. LEs aCTIVITés DE La BÀL 
ET sEs MoBILIsaTIons

Le Timbré, novembre  1995, 
vol. 1, p. 1
éditorial
(Le futur Timbré, premier volume)

« Bonjour, mon nom est Alexandre Lefebvre. Je
fais partie de la Boîte à lettres. Nous nous excu-
sons de ne pas avoir trouvé de nom encore.

Le journal de la BÀL est un journal pas ORDINAIRE.
Il est fait par des jeunes de la BÀL, cet écrit est le
FUN à lire, c’est un journal avec différents articles
écrits par des gens extraordinairement sympa-
thiques et contents de faire partie du journal.

Oh ! oui j’allais oublier le plus important, si vous
voulez participer avec nous au journal, vous avez
qu’à écrire sur n’importe quel sujet : ex. : des po-
tins, des poèmes, des demandes spéciales. On at-
tend vos écrits avec impatience, vous n’avez qu’à
donner vos articles à “Matante” Martine. »
– Alexandre Lefebvre
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Le Timbré, printemps 2006, p. 2
Visite au Musée du costume et du
textile du Québec.
(sortie)

« Le 5 avril dernier, nous sommes allés au Musée
du costume et du textile du Québec afin de trou-
ver l’inspiration pour nos personnages. Les cos-
tumes et accessoires provenaient de la collection
du Musée et du département d’anthropologie de
L’Université de Montréal. Une visite épatante !
Lors de l’exposition « Tenue de mise » au Musée
du costume, nous avons vu différentes catégo-
ries de costumes, tous accompagnés d’un thème.
Tout en découvrant ces thèmes, nous nous
sommes amusés et avons appris les origines, les
traditions, les causes du port du costume. »
– Vincent Desbiens

Le Timbré, été  2007, p. 16
Voyage au fond de l’océan
(une sortie au Centre des sciences)

« Le jeudi 19 avril 2007, nous sommes allés voir le
film Les requins en 3D. En groupe, nous avons pris
le métro. (...) C’était une espèce de documentaire
sur toutes les espèces menacées de la mer, mais
surtout sur les requins. La majorité des jeunes
ont aimé le film, mais tout le
monde a trouvé qu’il manquait
d’action. Je pense aussi que la
petite tortue qu’on a vu tout le
long du film était énervante. On
souhaitait qu’elle se fasse man-
ger. Le retour à notre domicile a
conclu cette journée. Le groupe a
rendu l’activité amusante grâce à
la personnalité de chacun. »
– Lydia Auger et Roxanne Allard, alias
Kiwiie

Le Timbré, automne 2010, p. 6-7
L’histoire n’est pas finie
(Le déménagement de la BÀL)

« Les trois déménagements de la BÀL ont laissé
des traces chez les jeunes. Un an après les événe-
ments, ils ont eu envie de faire le point sur la si-
tuation. (...) L’organisme doit recommencer à
zéro son implantation. En plus, les bureaux sont
séparés des lieux de travail avec les jeunes, faute
d’espace. Enfin, le troisième impact et le plus per-
cutant est la perte de contact avec certains
jeunes. Ceux qui ont été le plus près de l’orga-
nisme en juin ont pu suivre un peu plus cette his-
toire. Mais pour plusieurs autres jeunes, qui
connaissent la BÀL depuis plusieurs années, ils
n’ont pas pu suivre. Souvent, leur façon de rester
en contact est de passer dans les locaux faire un
petit tour. Malheureusement, ils se retrouvent
sans repère parce qu’ils ont, eux aussi, changé de
coordonnées. »
- Valérie Blanchette, Annie Desjardins,
Vicky Lachance, Jérémie Lambert et
Georges Potvin

Le Timbré, 
automne  2011, p. 11
Voulez-vous sortir avec nous ?

(rEJEss)

« Lancement du REJESS
(Ralliement Engagé envers
les Jeunes Exclus du Sys-
tème Scolaire). Le lundi 25
octobre à Québec se tien-
dra la Rencontre sur l’inté-
gration des élèves handica-

pés ou en difficulté organisée par le ministère de
l’Éducation, du Loisir et du Sport.



Pendant que les intrépides sont en train de courir dans
la montagne, nous on se fait dorer la couenne
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Martine en pleine action

Voyage au fond des mers...

Je déteste le bossu de Notre-Dame

La  BÀL 

en  phoToS  ! ! !

À l’assemblée générale annuelle de la BÀL, 

il y a des jeunes, des parents et... 

le père Noël??!!

Je suis le bossu de Notre-Dame



La ballade des gens heureux

On est prêtEs pour l’expo-photo!

... Simon?

On vous croit !

19
Le Timbré 

été  2013

Rock ’n’ roll !
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Dossier Les 15 ans

du TIMBRÉ !

Sera encore une fois exclue de ces échanges la
voix de ceux qui ont été marginalisés par le sys-
tème scolaire : tous ces jeunes en difficulté.
Toutes ces cohortes de jeunes qui, après 10 ans
de fréquentation scolaire obligatoire, se retrou-
vent, et ce, depuis plusieurs décennies, analpha-
bètes et isolés socialement. Le REJESS entend
porter la voix de ces jeunes laissés pour compte. »
– Marie-France Gauthier

Le Timbré, automne  2012, p. 4 
À la découverte du World 
Press Photo

« Chaque année, le World Press Photo invite les
photographes du monde entier à participer à la
plus importante compétition internationale de
photographie de presse à se tenir annuellement.
Cette exposition itinérante se déplace dans une
centaine de villes dans environ 45 pays et est vue
par 2 millions et demi de personnes. (...)

Le World Press permet au grand public de poser
un regard unique sur ce qui se passe sur la pla-
nète et de reconnaître le travail exceptionnel des
photographes de presse qui se retrouvent dans
des circonstances difficiles comme les zones de
guerre, les famines et les désastres naturels. Nous
devons saluer ces capteurs d’images fortes, dé-
stabilisantes, souvent insoutenables qui, parfois
au péril de leur vie, rendent compte d’histoires
de vie, d’événements dont nous avons peu
conscience. »
– Marie-France Gauthier

2013
Voici en vrac des écrits des 
jeunes de cette année. nous avons 
conservé l’anonymat à leur 
demande...

« Comme je me faisais écœurer, ma mère a

rencontré la direction plusieurs fois (de 2

à 3 fois par mois) pour que ça arrête.

Quand la direction faisait quelque chose

pour m’aider, c’était encore pire. J’ai dit

à ma mère que je voulais arrêter l’école.

Le directeur m’a dit que ça ne servait à

rien de continuer parce qu’il disait

qu’après six ans, il ne comprenait pas que

je n’avais rien appris. Il disait que

j’étais “bucké”. »  – F.

« En  famille  d’accueil,  ça  allait  mal.  J’étais

seul et  je me faisais toujours punir. J’ai com-

mencé à déprimer et à me demander si c’était

moi qui étais de  trop. À  l’école, ça allait mal

parce que j’étais dopé. Je prenais encore du

Ritalin. Ce sont les autres qui ont décidé pour

moi. Ça ne m’a pas aidé pour ma  lecture et

mon écriture. » – M.

« À la maison, ça va vraiment pas bien ; c’est
même pire que jamais, ma mère est violente
et je le suis en retour aussi. C’est le
moyen que j’ai trouvé pour me protéger.
Cette année-là, ma mère me mettait tou-
jours dehors de la maison et me reprenait
au bout de 1-2 semaines. J’arrivais de l’école
et mon linge était dans des sacs de poubelle
sur le balcon. » – G.
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« Je  suis  tombée  enceinte.  Tout  le

monde venait me voir et essayait de me

dire quel choix prendre. J’ai finalement

pris une décision qui ne me plaisait pas

mais  qui  semblait  être  le  mieux.  Ma

mère pleurait  et me disait qu’elle ne voulait pas d’un

quatrième enfant. Mon père était contre l’avortement.

Choix difficile, ne voulant pas être reniée par ma déci-

sion, je me suis finalement fait avorter. J’ai finalement

lâché l’école voyant tout le stress que j’avais. Tous ces

événements, c’était trop dans un court terme. » – J.

« Je savais que je devais être alerte. Je devais pro-

téger ma mère car j’avais peur pour elle, elle était

sous  l’emprise de mon beau-père,  il  la battait.  Je

n’aimais pas ça l’entendre crier. Et certaines nuits,

où je n’étais pas capable de dormir, je pleurais dans

mon lit, j’avais hâte que ça finisse. » – D.

« Je suis en décrochage mental, je ne
consomme plus de drogues dures, mais je
consomme quand même. (...) Toute mon ado-
lescence a été comme ça. Je me
réfère alors à un groupe de per-
sonnes marginalisées et je vis plu-
sieurs décès d’amis : des meurtres
et des suicides. (...). Il faut com-
prendre qu’à cet instant, j’ai le
mal de vivre. Mais ce qui me fait
le plus mal c’est de voir combien
je fais souffrir les gens autour de
moi. Je ne me sens pas à ma place dans ce
grand monde qui me paraît cruel et sans
cœur. » – R.

« Je commence à subir de l’inceste par mon
frère adoptif. (...) J ‘ai gardé le secret pour moi
seule car j’avais peur du jugement des autres
et du fait qu’on pourrait ne pas me croire. J’ai
laissé plein de signes, mais personne ne les a
vus. » – V. 

« J’ai souvent passé mes journées dans

une salle noire pour me calmer, mais ça

marchait pas vraiment, je faisais plus

de  crises.  Ils  me  laissaient  au  trou

jusqu’à temps que  je me calme, pis  j’ai

souvent raté les dîners pis les soupers. N’importe quoi

les centres jeunesse,  je vous le dis... Le lendemain, je

recommençais  la même  chose  que  la  veille,  c’est  un

cercle qui tourne, toujours  la même chose, à tous  les

jours... » – B.

« Mes parents se divorcent et mon père démé-

nage. (...) Quelques semaines plus tard, mon

père sort du placard et nous avoue être ho-

mosexuel; mon frère le prend très mal et de-

vient incontrôlable dans ses actes. De mon

côté, les élèves de l’école l’apprennent et

je commence à me faire écœurer. Je n’ai plus

envie d’aller à l’école, alors je m’invente

des maux imaginaires, que ce soient des maux

de ventre, de cœur ou de tête. » – A.

« Je  pense  avoir  fait  mon  premier  Timbré en

1999, au tout début de l’aventure... et quelle aven-

ture!  J’étais déjà touchée par le projet – un jour-

nal  fait  par  et  pour  des  jeunes  analphabètes !

Quelle  singulière  parole  à  mettre  en  lumière !

J’étais bien inspirée. Et près de 15 ans plus tard, je

le suis tout autant. Inspirée par ces jeunes que je

vois évoluer d’un Timbré à l’autre, par leur cou-

rage,  leur  beauté,  leur  extraordinaire  créativité,

leur  capacité  renouvelée  à  réfléchir  sur  eux-mêmes,  sur  le

monde qui les entoure, sur les enjeux sociaux. Bien sûr par

extension, par  révélation,  c’est aussi  les différentes  équipes

qui  se  sont  succédées à  la Bàl  que  je  souhaite  saluer  ici.

Grâce à elles, à leur soutien, tellement de vies ont pu prendre

un tournant meilleur... dont j’ai  la chance d’être témoin en

montant leurs textes, photos, scénarios, vox pop, reportages,

photo-romans! Haaaaa... merci ! Et longue vie au Timbré

et à la Bàl, qui lui redonne si souvent ses couleurs.

– L.-A., heureuse graphiste du Timbré
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Sauce à spag
(pour 6-8 personnes)

1 gros chaudron
1 oignon 
1 boîte de tomates épicées coupées en dés 
1 boîte de sauce tomate
1 boîte de pâte tomate
4 branches de céleri 
1 piment vert
1 piment rouge
1 boîte de champignons
1 livre de bœuf haché
1 saucisson de type pepperoni
2 c. à table d’huile d’olive
1 c. à thé de sucre
Sel, poivre, origan et basilic (au goût)

Couper en dés l’oignon, le céleri et les piments.
Faire revenir à feu moyen dans l’huile d’olive l’oi-
gnon, le céleri, les piments et les champignons
quelques minutes. Ajouter la viande et laisser
brunir en mélangeant. Ajouter la boîte de to-
mates épicées coupées en dés puis la boîte de
sauce tomate et la pâte de tomate. Laisser mijo-

ter une quinzaine de minutes. Pendant ce temps,
couper le saucisson puis l’ajouter à la sauce ainsi
qu’une cuillerée à thé de sucre pour enlever l’aci-
dité de la sauce et assaisonner au goût. Laisser
mijoter la sauce pendant une heure à feu doux
pour que les arômes se mélangent. Bon appétit !

Pain de viande 
facile et pas cher

(pour 4 personnes)

1 moule à pain 
2 livres de bœuf haché
2 œufs
1 gros oignon
1 boîte de soupe aux tomates 
1 tasse de biscuits soda émiettés pour la chapelure

Couper l’oignon en dés. Dans un grand bol, met-
tre le bœuf haché, l’oignon, les œufs et la chape-
lure. Mélanger le tout avec une cuillère de bois ou
avec les mains. Ajouter la boîte de soupe aux to-
mates et mélanger. Déposer le mélange dans un
moule (comme un moule à pain) et mettre au four
à 350 °F pendant 45 minutes. Ça fait le travail !

Quand l’appétit va, tout va !

Cette année, des jeunes cuistots ont expérimenté la cuisine facile et à petit prix.
Petit conseil des jeunes : Toujours jeter un œil sur les spéciaux de la circulaire
avant d’aller faire son marché. Nous publions quelques recettes, toutes d’ins-
piration familiale. Miam !

À   la  soupe !
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Biscuits aux pépites 
de chocolat (sans liquide)

(donne 12 biscuits)

1 plaque à biscuits
1 feuille de papier parchemin
1 tasse de margarine molle
½ tasse de sucre
1 ½ tasse de cassonade tassée
2 œufs
2 ½ c. à thé de vanille
¾ c. à thé de sel
1 c. à thé de poudre à pâte
1 c. à thé de petite vache (bicarbonate de soude)
2 ½ tasses de farine
1 sac de pépites de chocolat 

Dans un grand bol, mettre la margarine, le sucre,
la cassonade, les œufs et la vanille. Bien mélan-
ger. Ajouter le sel, la poudre à pâte, la petite

vache et la farine. Bien mélanger à nouveau.
Ajouter les pépites de chocolat au goût et re-
mélanger. Faire des petites boules de la grosseur
d’une balle de ping-pong avec les mains. Mettre
sur la plaque à biscuits une feuille de papier par-
chemin et y déposer les boules de pâte. Cuire au
four à 350 °F pendant 9 à 13 minutes. Les biscuits
sont mous, mais la cuisson se termine à tempé-
rature ambiante. Attendre un peu avant de met-
tre les biscuits dans une assiette. Pas compliqué
et très bon ! 
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par Michaël Pigeon

Je n’aime pas lire, mais j’aime 

regarder les filles 

Je les « cruise » 

Trop sans doute

Je les aime

Je les admire

Je les adore

Et je les cajole un peu

Je ferais mieux 

de les regarder moins

Comme je ferais mieux 

de les aimer moins.

humeurs 

de  plumes

Salut 
TIMBRÉ !

par Marie-France Gauthier

Comme je t’aime mon ami 
Toi, que j’ai vu grandir, épanoui 
Je t’ai accompagné dans des 
méandres 
Les plus curieux
Tu m’as transportée vers des 
endroits vertigineux
Là où la parole volée devient phénix
Là où le temps exige une rixe 
Parce qu’il fait la sourde oreille
À ton chant qui sonne le réveil
Parce que reconnaître qui tu es
sans déni 
Serait admettre la duperie 
N’oublie pas qui tu es
Un jeune militant qui sait 
Que la place ne sera plus 
jamais vide
Emplie d’une humanitude de plus
en plus solide 

Comme je t’aime mon ami. 

J’aime 
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Bonheur 
printanier

par Marc-Antoine Hamelin

Les étoiles dans 
le ciel, les feuilles
dans le vent 
et les fleurs dans
les champs.

Tel sera le printemps.

Oh ! toi, nuit exquise, sublime et sereine.
Je te prie, chante ta joie et fais-toi
connaître dans toute ta splendeur.

La douceur de tes étoiles 
calme mon âme, mes tourments.

Fais durer l’éternité et qu’à jamais dure
ce rêve aimé.

Par-delà tes étoiles se cache un millier
de rêves, caché dans le vent se trouve 
le bonheur incarné et dans les pétales
des jacinthes qu’il soulève dort l’espoir
du renouveau oublié. 

Annonciateur de changement, 
tu seras béni par le temps.
Un temps de paix et d’agrément.

Oh nuit éphémère ! 

Entends ma prière et fais chanter tes étoiles.

Que tes yeux, en croissant de lune, 

guettent l’aurore

Et que ton souffle repousse le crépuscule.

Veille bien à ne jamais laisser venir le matin

Cette rude lumière, appelée le jour, nous

consumerait tous.

Pour le bien des ténèbres et des étoiles, 

retiens ton amant sous ses draps de satin bleu.

S’il le faut, berce-le et fredonne-lui le nom 

des marées

Car jamais plus, il ne devra se lever.

De sa lumière impie, autrefois source 

de toute vie,

Il a déchiré le ciel, asséché la terre 

et bu nos rivières.

Le peu qu’il n’a pas ravagé a déchiré 

nos contrées. 

Nous faisant guerroyer pour une poignée 

de denrées.

Oh toi nuit de sagesse, entends ma prière et

fais chanter tes étoiles. Je t’en prie, 

sois éternelle et remplace la lumière. 

Nuit, oh douce nuit

par Marc-Antoine Hamelin
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Des  nouvelles 

de  notre  monde

Par le passé, la BÀL a expérimenté la démarche
autobiographique auprès de jeunes mères de
l’Envol qui fréquentaient à temps partiel leur
centre de jour. À la
suite des effets posi-
tifs observés chez ces
jeunes mères et du
fait que certaines
d’entre elles avaient
décidé de retourner
aux études, l’Envol a
contacté la BÀL, afin
de savoir si elle pou-
vait offrir deux ate-
liers Autobiographie à
deux groupes de
jeunes mères à la ses-
sion hiver/printemps
2013. 

Ces ateliers se sont déroulés à l’Envol au projet
l’Escale, un programme en partenariat avec la

Commission scolaire Marie-Victorin, (Centre
d’éducation des adultes Antoine-Brossard) et le
Centre local d’emploi (CLE). Grâce à cette colla-

boration, les jeunes
mères de l’Envol béné-
ficient de conditions ai-
dantes pour faciliter
leur retour progressif
aux études : horaire al-
légé, transport, halte-
garderie, soutien indi-
viduel, etc. La BÀL est
devenue un nouvel ac-
teur dans ce partena-
riat, en proposant une
démarche autobiogra-
phique ayant pour but
d’aider les jeunes mères

à persévérer dans ce retour progressif aux études.

En effet, la démarche autobiographique, par son
approche réflexive, permet de revisiter son

La réussite scolaire : 
ensemble, c’est mieux ! 

À l’hiver 2013, la Boîte à lettres (BÀL) entreprenait un projet-pilote en collaboration
avec l’Envol auprès de jeunes mères afin de les soutenir dans leur processus de rac-
crochage scolaire et de mieux les outiller auprès de leurs jeunes enfants. La BÀL et
l’Envol souhaitaient y travailler ensemble en misant sur leurs forces respectives ainsi
que sur la complémentarité de leurs missions. Ce projet a été rendu possible
avec la contribution financière de la CRÉ de l’agglomération de Longueuil.

par Martine Dupont et Marie-France Gauthier
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passé : de réaliser de quelle façon s’est construite
sa représentation de soi-même par rapport à sa
capacité à apprendre, de comprendre l’influence
de la famille et de l’école dans son parcours sco-
laire, d’identifier les comportements et attitudes
aidants ou bloquants dans sa scolarisation, etc. 

« Aujourd’hui,
je comprends
que ma mère
n’était pas là.
Elle priorisait
sa vie amou-
reuse et son
besoin maté-
riel. Elle nous
faisait souvent
garder par des
gardiennes. Ma
mère n’était pas là, donc je n’avais pas
toute l’attention que j’aurais dû avoir
car ce n’était pas aux gardiennes de jouer
le rôle de ma mère : d’être attentionnées,
respectueuses et de m’encadrer, m’en-
courager, me superviser dans mes devoirs
scolaires».

L’effet formateur de l’atelier Autobiographie pro-
vient principalement d’une meilleure connais-
sance de soi, de la réappropriation et de l’accep-
tation de son passé et d’une projection dans
l’avenir. 

« Je suis une femme, un être à part en-
tière, qui est fière d’être là où elle est.
Je suis capable de tout, même si je me
suis toujours fait dire le contraire. Il
n’en tient qu’à moi de changer la cassette
qui joue dans ma vie. Je souhaite trans-
mettre à ma fille, qui a un retard de déve-
loppement, du soutien et de l’amour ».

Par ailleurs, plusieurs recherches récentes dé-
montrent que la grande majorité des familles de
milieux défavorisés souhaitent la réussite sco-
laire de leurs enfants. Cependant, les conditions
difficiles auxquelles ces familles doivent faire
face ne leur permettent pas toujours de soutenir

minimalement leurs
enfants. Selon le
Conseil scolaire de l’île
de Montréal, « la persis-
tance dans la pauvreté
(...) vise la persistance
des mêmes personnes
ou des mêmes familles
ou groupes à travers
des générations. »
Cette persistance tient
notamment au fait que
« les familles pauvres

n’arrivent pas à donner à leurs enfants les clefs
qui leur permettraient d’échapper à leur condi-
tion et de connaître une mobilité ascendante.
L’une de ces clefs est indéniablement la scolari-
sation ». C’est pourquoi, cette démarche autobio-
graphique vise également à outiller les jeunes
mères afin qu’elles puissent mieux accompagner
leurs enfants dans leur cheminement scolaire. 

« Je suis assise ici à l’école aujourd’hui,
je me trouve très chanceuse de pouvoir
participer à ce projet de la Boîte à lettres,
car ayant eu une famille dysfonctionnelle,
j’aimerais pouvoir donner une meilleure vie
à mes enfants. En écrivant ce récit de ma
vie, ça me fait prendre conscience que
mes enfants sont précieux et ont des be-
soins très précis ». 

27
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EnTrEVuE 1

Interviewer : Marc Deschênes
Preneur de son : Gaétan Pigeon

Q : Bonjour, votre nom svp ?

R : C’est Pierre Tremblay.

Q : Moi c’est Marc Deschênes, de la BÀL de Lon-
gueuil. Je voulais savoir, votre organisme, c’est
quoi ?

R : Je travaille à La Mai-
son La Virevolte, qui est
un organisme famille.

Q : Ok, et votre travail
consiste en quoi ?

R : Mon titre est interve-
nant communautaire et
mon travail a plusieurs
facettes. Premièrement,
je travaille avec les familles où je fais de la coani-
mation dans des ateliers « parents-enfants » avec
des enfants 1-2 ans et 2-3 ans. Ensuite, j’anime

des groupes de discussion avec un groupe
d’hommes qui s’appelle Des hommes de parole.
J’anime aussi un groupe de pères qui s’appelle
Les persistants. J’organise également des activi-
tés père-enfants les fins de semaine. C’est ce que
je fais dans l’animation. Le restant de la journée,
je fais de l’intervention comme de l’écoute et de
l’accueil des membres qui viennent à la Virevolte.
Et, évidemment, c’est aussi beaucoup de re-

cherche pour chaque ac-
tivité que je dois prépa-
rer.

Q : Pourquoi venez-vous
à la Marche Centraide au-
jourd’hui ?

R : Aujourd’hui, on vient 
à la Marche Centraide
parce qu’ils nous donnent
beaucoup d’argent et on
a un devoir de venir pour

leur dire merci de nous donner autant. On fait
cela pour leur démontrer notre reconnaissance.

La Marche Centraide aux 1 000 parapluies

Depuis plus de 20 ans, Centraide marque le lancement de sa campagne de financement
par sa Marche des parapluies dans les rues du centre-ville de Montréal. Elle regroupe
des personnes provenant de différentes organisations dont des groupes communau-
taires soutenus par Centraide. Le 3 octobre dernier, les reporters de la BÀL, Gaétan
Pigeon et Marc Deschênes, en ont profité pour faire des entrevues avec des partici-
pants et des organisateurs de la Marche aux 1 000 parapluies.

Des  nouvelles 

de  notre  monde
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Q : Si j’étais un génie, quel souhait auriez-vous ?

R : C’est une bonne question ! Je sais que
lorsqu’on est enfant, notre souhait est d’être
riche, mais aujourd’hui c’est différent. Personnel-
lement, j’aimerais avoir une voiture électrique.
Pour la société, mon vœu serait un monde juste et
égal pour tous, mais pour la Virevolte, mon sou-
hait serait que les 2 000 familles de Longueuil qui
sont en attente de logements sociaux puissent
enfin y avoir accès.

Q : Je vous remercie beaucoup Monsieur.

R : Ça m’a fait plaisir.

EnTrEVuE 2

Interviewer : Gaétan Pigeon
Preneur de son : Marc Deschênes

Q : Bonjour, de quel organisme êtes-vous ?

R : De la Maison de Jonathan à Longueuil, un or-
ganisme communautaire qui vient en aide aux
adolescents qui décrochent de l’école.

Q : C’est quoi votre travail à cet organisme ?

R : Je suis éducateur spécialisé. J’anime des ate-
liers sportifs, manuels et artistiques.

Q : Est-ce que vous êtes bénévole ?

R : Non, moi je suis un employé permanent. Par
contre, il y a beaucoup de bénévoles à notre or-
ganisme. Il y en a plusieurs dizaines et nous ac-
cueillons aussi des stagiaires.

Q : C’est quoi plus concrètement votre travail à
cet organisme ?

R : Majoritairement, j’anime des ateliers sportifs,
car je suis plus dans le domaine du sport. Mon but
est de faire bouger les jeunes le plus possible.

J’anime aussi des ateliers d’entraînement phy-
sique, de fabrication de fusées et de modèles ré-
duits. Je fais plein de trucs différents comme de la
menuiserie et des projets en électricité.

Q : Si j’étais un génie et que je pouvais réaliser un
de vos vœux, soit pour votre organisme ou pour
Centraide, ça serait lequel ?

R : Ohhh boy ! ! Il y en a tellement ! (En riant) C’est
sûr que j’aimerais avoir un meilleur salaire (rires).
Plus sérieusement, ça serait d’avoir plus de sous
pour mener davantage de projets à terme. Encore
cette année, nous avons subi des coupures. Il y a
des coupures dans plusieurs domaines dans
notre société et nous sommes touchés directe-
ment en tant qu’organisme communautaire.

Q : Est-ce que ça fait longtemps que vous mar-
chez pour Centraide ?

R : Depuis que la Maison de Jonathan est suppor-
tée par Centraide, nous démontrons notre appui
en venant à la Marche des parapluies. Moi, ça fait
5 ans que je travaille à la Maison de Jonathan et ça
fait 5 ans que je viens à chacune des marches.

Q : Merci. Et votre nom ?

R : Richard Fillion, merci !

EnTrEVuE 3

Interviewer : Gaétan Pigeon
Preneur de son : Marc Deschênes

Q : Salut, de quel organisme êtes-vous 

R : De Macadam Sud à Longueuil.

Q : C’est quoi votre travail à Macadam ?

R : On fait beaucoup de choses, nous sommes très
polyvalents. On fait du travail de rue, on a un cen-
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tre de jour, on a une école, on a une unité mobile
qui se promène dans les rues de Longueuil. À tra-
vers ces volets, on propose plein d’activités pour
les jeunes.

Q : Est-ce que ça fait longtemps que vous venez à
la Marche des parapluies de Centraide ?

R : Moi c’est la quatrième année que je fais la
Marche dans le cadre de mes emplois précédents
et c’est la première année avec Macadam Sud.

Q : Êtes-vous bénévole ?

R : Non, je suis une employée dévouée ! (rires)

Q : Si j’étais un génie et que je pouvais réaliser un
de vos vœux en lien avec Macadam ou Centraide,
ça serait quoi ?

R : Bonne question ! (moment de réflexion avec
quelques rires) Et bien, que l’on puisse aller cher-
cher encore plus de financement pour pouvoir
aider encore plus de jeunes et moins jeunes qui
ont des difficultés de tous ordres. Bref, avoir plus
d’argent pour aider encore plus !

Q : Et votre nom svp ?

R : Élie !

Q : Merci et bonne journée !

R : Merci à vous les gars !

EnTrEVuE 4

Interviewer : Gaétan Pigeon
Preneur de son : Marc Deschênes

Q : Bonjour, de quel organisme êtes-vous ?

R : De Saputo. Je suis Lino Saputo Jr. (Il se met à
rire et ajoute) Pas de la compagnie Kraft. De Sa-
puto ! (rit de nouveau).

Q : Quel est votre travail à Saputo ?

R : Je suis le président de l’entreprise.

Q : Est-ce que ça fait longtemps que vous venez à
la Marche des parapluies de Centraide ?

R : Ça fait un an que je suis impliqué dans la
Marche de Centraide de 2012. J’ai également été
dans un comité l’année passée et donc je suis en
mesure de vous dire que l’organisation Centraide
aide beaucoup la communauté.

Q : Si j’étais un génie et que je pouvais réaliser
n’importe lequel de vos vœux, soit pour Cen-
traide ou pour Saputo, ce serait lequel ?

R : Éliminer la pauvreté partout dans le monde !
Cela serait mon rêve !

Q : Merci !

EnTrEVuE 5

Interviewer : Gaétan Pigeon
Preneur de son : Marc Deschênes

Q : Bonjour, de quel organisme êtes-vous ?

R : Je suis de l’organisme Centraide.

Des  nouvelles 

de  notre  monde
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Q : Quel est votre travail ?

R : Je suis la présidente et la directrice générale de
Centraide. C’est moi qui suis à la tête de toute l’or-
ganisation de Centraide. Mon rôle est de m’assu-
rer du bon travail de tous les gens qui vont venir
aider les bénévoles qui sont associés au ramas-
sage et à la distribution des argents amassés du-
rant l’année. 

Q : Est-ce que ça fait longtemps que vous occupez
ce poste ?

R : Oui, ça fait 20 ans ! Tu n’étais même pas né !
(rire sympathique).

Q : Si j’étais un génie et que
je pouvais réaliser n’im-
porte lequel de vos vœux
pour Centraide, ce serait le-
quel ?

R : Que tous les jeunes
soient comme toi, c’est-à-
dire avec du cœur au ven-
tre et quoi qu’il arrive, qu’ils
se disent qu’ils sont capables de s’en sortir. C’est
ça que je souhaite le plus et c’est ce que je sens
chez toi.

Q : Quels sont vos motivations au poste de prési-
dente ?

R : Parce que dans les organismes comme dans le
vôtre, il y a toutes sortes de beaux projets qui ont
besoin de sous pour embaucher des personnes

pour réaliser ces projets. Alors, notre rôle est
d’amasser suffisamment d’argent pour que vous
ayez le nombre de personnes nécessaires pour
accomplir vos réalisations. Bref, c’est donc en par-
tie grâce à Centraide que vous avez les fonds pour
continuer à faire des projets avec votre orga-
nisme.

Q : Qu’est-ce que ça vous apporte personnelle-
ment ?

R : C’est la plus belle chose qui m’a été donnée
que de mettre ensemble des gens qui ont de l’ar-
gent et qui voudraient aider mais qui ne savent
pas comment, et des gens qui savent ce dont ils
ont besoin, comme vous autres, et de les rassem-
bler pour former une meilleure société.

Q : Qu’est-ce que ça donne à Centraide d’avoir
plus d’argent ?

R : Ça va nous permettre de donner plus de sous à
davantage d’organismes. Par exemple, des orga-

nismes dans des endroits en
particulier qui ont beaucoup
de difficultés à recevoir des
subventions. Des quartiers où
des jeunes auraient besoin
d’argent, mais que personne
d’autre ne leur en donne.
C’est ce que je souhaiterais
que Centraide fasse avec plus
d’argent.

Q : Merci beaucoup et votre nom SVP ?

R : Michèle Thibodeau-DeGuire et je suis prési-
dente et directrice générale de Centraide du
Grand Montréal.

Mme Thibodeau-DeGuire, par pure gentillesse, de-
manda le nom de chacun des jeunes qui accompa-
gnaient les deux reporters en cette journée de la
Marche des parapluies de Centraide.
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Je m’abstiendrai de vous faire
part de l’ensemble de ma pré-
sentation, je m’en tiendrai aux
grandes lignes. D’abord, j’ai
présenté le profil des jeunes
que l’on reçoit à la BÀL.
Les jeunes sont âgés de
16 à 25 ans, la majorité
d’entre eux proviennent
de milieux défavorisés
(c’est-à-dire aux plans
économique, social et
culturel), ils ont tous
cheminé dans le réseau
des classes spéciales à
l’école, en marge du sys-
tème régulier, et ils en
sont ressortis très peu alphabé-
tisés. Nos jeunes font partie
des jeunes que l’on dit EHDAA,
c’est-à-dire élèves handicapés
ou en difficulté d’adaptation ou
d’apprentissage. 

Depuis 30 ans, notre expé-
rience nous a démontré que le

fait d’exclure des jeunes du
parcours régulier lorsqu’ils
sont en pleine construction
identitaire entraîne qu’ils intè-
grent non seulement leur éti-

quette, mais également qu’ils
ne peuvent pas fonctionner
avec les autres jeunes dits 
« normaux ». Ils se sentent ex-
clus de la société. 

« Nous avons tous vécu des diffi-
cultés scolaires dès le début du
primaire. Très tôt, nous avons

été étiquetés au fer rouge : trou-
bles d’apprentissage, troubles de
comportement, dyslexique, hy-
peractif... Ces marques ne nous
quittaient jamais et nous fai-

saient vivre plein de frus-
trations. On se sentait re-
jetés, démotivés et
découragés. Notre
confiance et notre vo-
lonté diminuaient de jour
en jour ce qui nous ame-
nait vers le décrochage.
Quand nous avons réa-
lisé que nous ne pour-
rions plus revenir dans les
classes régulières une co-

lère et un goût de vengeance ont
monté en nous... On se sentait
pris, enfermé et sans espoir
d’avancer ». Jeunes de la BÀL,
Décrocheurs ou décrochés ?, Le
Devoir, avril 2008.

Vous imaginez le gâchis
lorsque c’est le temps d’inté-

L e 4 décembre 2012, la Boîte à lettres était invitée par le groupe intersectoriel des in-
tervenants 16-24 ans à la rencontre thématique portant sur l’employabilité. J’étais la
représentante de la BÀL à cette rencontre. Nous y retrouvions également des repré-
sentants du Carrefour jeunesse-emploi Longueuil, du Centre local d’emploi de Lon-
gueuil, du Centre Lemoyne-d’Iberville ainsi que du Bureau de consultation jeunesse
(BCJ). Ma conférence s’intitulait « Parcours d’exclusion ». 

par Martine Dupont

Des  nouvelles 

de  notre  monde

Parcours d’exclusion
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grer le marché du travail ? Nos
jeunes sont peu alphabétisés,
ils ont une très faible estime
d’eux-mêmes, ils n’ont pas de
diplôme...

J’ai terminé ma présentation
par certaines données tirées du
document d’appui à la ré-
flexion lors de la « Rencontre
sur l’intégration des élèves
handicapés ou en difficulté »
du 25 octobre 2010. Au Qué-
bec, 18 % des jeunes sont éti-
quetés EHDAA, 1,8 milliard de
dollars sont injectés pour ces
jeunes, un jeune EHDAA sur
quatre seulement termine avec
un diplôme ou une qualifica-
tion. À noter que cette qualifi-
cation est parfois « bidon », cer-
tains de nos jeunes n’ont
même pas l’équivalent d’une
deuxième année primaire au
plan de la lecture et de l’écri-
ture, sans parler de leur estime
de soi à zéro... Alors, le système
d’éducation fait quoi ? Il conti-
nue de la même façon avec ces
jeunes, malgré que les résultats
soient désastreux ? Malgré que
leur avenir soit hypothéqué ?... 

Audrey Beauchemin du BCJ
participait également à cette
rencontre pour parler d’em-
ployabilité. Elle était accompa-
gnée d’un jeune du BCJ, Alex
McMahon, pour présenter un
slam qu’il a écrit (page suivante).

... est un organisme d’action communautaire auto-

nome qui œuvre auprès des jeunes de 14 à 25 ans de-

puis 1970. Le BCJ s’intéresse à la marginalité et aux

conditions sociales des jeunes. Le BCJ fonctionne sur

un mode de gestion collective en établissant un vé-

ritable partenariat avec ses membres, soit les jeunes.

Il privilégie l’approche globale, c’est-à-dire l’ensem-

ble de la réalité de la personne. Son mandat principal

est de supporter les jeunes dans leur cheminement

vers une plus grande autonomie, dans la recherche

de solutions pour l’amélioration de leurs conditions

de vie. Que ce soit via l’intervention de groupe, l’in-

tervention individuelle, les actions collectives, les 

actions politiques ou dans le cadre de la recherche et

du développement, le BCJ vise à :

• aider les jeunes à se prendre en charge et à de-

venir des citoyens et citoyennes autonomes,

critiques et responsables ;

• offrir des services directs aux jeunes et facili-

ter leur accès aux ressources du milieu ;

• promouvoir et défendre les droits des jeunes ;

• impliquer la collectivité dans la prise en charge

des jeunes ;

• être un terrain d’expérimentation.

*Source : site web du BCJ.

Le Bureau 
de consultation jeunesse 
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Le gouvernement devrait investir  
Dans des projets de logements sociaux 
Sur les jeunes il crache mais nous sommes 
l’avenir 
J’le dis fort et haut  
Nous en avons assez de la discrimination  
Les propriétaires nous prennent pour des cons 
Nous faire payer 2 mois de loyer 
Pour que le logement nous soit réservé 
J’appelle ça d’la discrimination cachée 
Ils agissent dans l’illégalité 
Juste pour nous voir s’éloigner 
On va pas les dénoncer 
Sinon on s’priverait d’un toit et d’un loyer 
Dans les dettes on est en train d’se noyer 
Juste pour pouvoir se payer à manger

J’veux juste vous rappeler 
Que se loger est un droit fondamental 
Avoir un toit n’est pas un privilège 
Être dans la rue affecte notre santé mentale 
L’accès à un logement décent 
Peut parfois être désespérant
Juste parce qu’on est jeunes 
Tellement le prix du loyer est élevé 
On est obligés d’faire un jeûne 
Mais ils aiment mieux convertir en condo 
Des logements locatifs qui seraient parfaits
pour des logements sociaux 
La population est même pas consultée 
Ils aiment mieux nous ignorer 
Après ils se demandent qu’est-ce qu’on a 
à chialer

On veut des HLM 
Nos jeunes on les aime 
Et on veut pas qu’ils pourrissent dans la rue 
Juste parce que leur revenu 
N’est pas suffisant  
Pour avoir un appartement  
Qui serait décent 
Ils veulent leur stabilité 
Un beau loyer 
Mais vous faites rien pour les aider 
Vous les opprimez 
À la première occasion que vous avez
À la rue vous les jetez 
Comme de vulgaires bouts de papier 
C’est bien décevant 
Les jeunes ne sont pas acceptés socialement 
Parce qu’ils ne sont pas aptes financièrement 
Finalement l’argent passe avant 
Il y a de quoi qui ne marche pas dans votre 
raisonnement 

Des portes closes 
C’est ce qu’on nous impose 
Et j’vais continuer de le dénoncer 
Pour que les choses 
Se mettent enfin à bouger 
Discrimination et préjugés 
Doivent un jour tomber 
Et ce jour va-t-il arriver? 
Nous le saurons d’ici les prochaines années

Alex McMahon, artiste
Membre du comité ad hoc organisateur du Som-
met des jeunes 2013 et de L’Univers’Cité populaire
2013 à Montréal

Jeunes Logements Sociaux

Des  nouvelles 

de  notre  monde
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On peut se servir 
de la BÀL pour...

• Améliorer sa lecture et son écri-
ture dans la vie de tous les jours. 

• Se préparer à faire un retour 
à l’école. 

• S’engager dans une démarche
de formation à sa mesure.

• Prendre un temps d’arrêt et
prendre conscience de comment
cela a fonctionné pour mieux re-
partir la machine. 

• Utiliser ses talents pour réaliser
des projets avec d’autres jeunes. 

• Faire des activités et des ren-
contres stimulantes.

• Apprendre et rigoler. 

www.boitealettres.ca

450 646-9273
bal@bell net.ca
1012, Sainte-Foy
Longueuil  J4K 1W2

graphisme : la.lau ziere@yahoo.ca


